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CHRONIQUE 
NÉCROLOGIE MOSELLANE. 1985 
Outre Marianne Oswald (Sarah-Alice Bloch) de Sarreguemines ,  Joseph Dillen­
schneider de Sarrebourg, Anne Blanchot-Philippi de Metz , et Pierre Fastinger, dont 
la mémoire a déjà été évoquée dans cette revue (Les Cahiers lorrains, 1985 , p. 179-
181) , nous voulons ajouter à ces noms ceux d'autres intellectuels mosellans ou origi­
naires de la Moselle qui nous ont quittés en 1985 . 
Né en 1928 à Liocourt près de Delme, René Frécaut fit ses études à l'Université 
de Nancy avant d'enseigner la géographie à Metz de 1952 à 1957 comme professeur 
certifié. Assistant à la Faculté des sciences de Nancy à partir de 1961 , il passa son 
doctorat d'État en 1971 sur le thème « L'hydrologie du bassin de la Moselle » .  Pro­
fesseur titulaire de géographie en 1972, il fut directeur du laboratoire de géographie 
physique de l'Université de Nancy II et directeur du laboratoire d'hydrologie conti­
nentale . Depuis 1971 il dirigeait aussi la Revue géographique de l 'Est. Au plan natio­
nal il fut président depuis 1974 de la commission d'hydrologie continentale du comité 
central français de géographie. On lui doit en outre de nombreuses communications 
scientifiques et des articles dans des manuels d'enseignement supérieur. Enfin sous 
sa direction dix-huit universitaires contribuèrent en 1983 à la publication d'une 
nouvelle Géographie de Lorraine de 633 pages et où les régions de l'Est mosellan ne 
furent pas oubliées, car Madame Marie-Claire Frécault-Pax, originaire de Sarralbe 
et qui fit des études secondaires au Lycée Jean de Pange de Sarreguemines , avait 
passé en 1964 son diplôme d'études supérieures sur L 'industrialisation récente de la 
vallée de la Sarre moyenne de Sarre-Union à Sarreguemines. Le professeur Frécaut 
est décédé en pleine activité à Nancy le 17 septembre 1985 . Il fut enterré au cimetière 
de son village natal . 
Né à Sarreguemines le 23 novembre 1914 de Moïse Coblentz, commerçant, et 
de Blanche Wolff-Gaudchaux, Jean Coblentz avait été adopté par Albert Levy sui­
vant un acte notarié confirmé par une décision du tribunal cantonal en 1918 et fut 
autorisé à porter dorénavant le nom de Davray par une ordonnance , homologuant 
un décret du 12 décembre 1951 .  Après des études de lettres, il fut amené à prendre 
des responsabilités dans les années 50 dans les affaires comme directeur et adminis­
trateur de sociétés (Source Perrier, Société générale des Grandes sources d'eaux 
minérales françaises, Compagnie fermière de l'établissement thermal de Vichy, etc. ) .  
E n  même temps il ne cessa de participer au monde des lettres, au sein duquel il 
comptait de nombreux amis , tels que Henri Troyat et Claude Mauriac. Ses œuvres 
littéraires comprenaient des romans , comme Le bruit de la vie, écrit en quatre volu­
mes de 1957 à 1960 et donnant une fresque de la France d'avant-guerre , et Le Désert, 
qui fut couronné en 1969 du prix Combat, des pièces de théâtre , comme « Dominique 
et Dominique » ,  « Quarante et Quarante » et « Théâtre sans borne » ,  des essais tels 
que « La Brûlure » ,  qui exprime le drame d'un juif français, profondément attaché à 
sa patrie, la France , et des recueils de pensées comme « Reflets » .  C'était un esprit 
inquiet, alliant une vaste culture à une imagination fièvreuse . Il mourut à Paris le 
26 septembre 1985 . 
Marcel Neigert , de Moyeuvre-Grande , fut professeur d'histoire et de géogra­
phie au collège d'enseignement général de Moyeuvre-Grande jusqu'en 1962,  puis au 
Lycée de Rombas jusqu'en 1984, année où il prit sa retraite . Profondément marqué 
par sa transplantation dans les Sudètes par les Allemands en janvier 1943 avec ses 
parents pour faits de résistance , il s'est attaché dès sa nomination en 1956 comme 
correspondant du Comité d'histoire de la 2e guerre mondiale à établir les éléments 
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de la statistique de la déportation en Moselle , qui aboutira à l'élaboration de la 
« Carte de la souffrance du département » diffusée en 1971 , en particulier à 
l'intention des établissements scolaires .  La rigueur historique de sa thèse de 3e cycle 
« Internements et déportation en Moselle . 1940-1945 » ,  publiée en 1978 par l'Uni­
versité de Metz et pour laquelle il avait reçu en 1979 le prix Hinzelin de l'Académie 
nationale de Metz , avait été unanimement reconnue. Il avait aussi fourni plusieurs 
contributions à différentes revues sur le même sujet, sur la résistance, sur l'incorpo­
ration des Malgré-Nous, sur le rapatriement d'expulsés. Il avait accepté de se charger, 
conjointement avec nous , de la recension des publications sur la seconde guerre 
mondiale dans Les Cahiers lorrains. Sa sensibilité avait été affectée par les propos 
tout à fait injustes d'une réponse qui dut être insérée dans cette revue à la suite d'une 
recension qu'il avait faite, pourtant sans esprit partisan . Alors qu'il poursuivait ses 
recherches, notamment sur les P .R .O .  (Patriotes résistants à l'occupation) , tant aux 
Archives départementales de la Moselle qu'au Service des Anciens combattants , où 
il avait passé tant d'heures à dépouiller les dossiers de la « souffrance » ,  la mort le 
ravit brutalement à sa famille et à ses nombreux amis et collègues historiens le 23 
octobre 1985 à Thionville à l'âge de 61 ans . C'était aussi un homme aimant profon­
dément la musique . La Société d'Histoire et d'Archéologie lui a rendu l'hommage 
qu'il méritait en lui dédiant un numéro spécial de ses Cahiers lorrains consacrés aux 
souvenirs de la seconde guerre mondiale en Moselle (voir In memoriam par Fr. Y. 
Le Moigne et Charles Hiegel, avec la bibliographie de ses travaux, dans Les Cahiers 
lorrains, 1985 , nO 4) . 
Peintre , décorateur, graveur et même poète à ses heures, Henri Fuss , de Metz , 
fut dans les années 60 un collaborateur apprécié du « Républicain lorrain » .  Dessina­
teur de talent , sa dernière grande entreprise fut de donner à la Lorraine un timbre­
poste . Lui aussi décéda prématurément à Metz le 27 octobre 1985 à l'âge de 55 ans . 
Né le 28 avril 1914 à Neunkirch-lès-Sarreguemines d'Alexandre Pax, serrurier 
aux chemins de fer ,  et de Joséphine Gangloff, l'abbé Alexandre Pax fit ses études 
secondaires aux Trois-Epis (Haut-Rhin) et à Bertigny près de Fribourg en Suisse 
chez les Pères Rédemptoristes , puis à Bitche , où il obtint le baccalauréat, et au 
Grand Séminaire de Metz . Après trois années de service militaire au 12e R.A.D . à 
Haguenau et au 166e R.A.C.  dans le secteur de la Sarre (région de Puttelange-Hoste­
Haut) en 1939-40, il fut ordonné le 21 mars 1942 par Mgr Ludwig Sebastian à Spire . 
Le 13 avril 1942 il fut nommé vicaire à Hettange-Grande et en 1943 administrateur 
de Roussy-le-Village . Le 6 juillet 1945 , il devint curé de la paroisse d'Évrange où il 
reconstruisit l'église . Nommé curé de Roussy-le-Village le 1er octobre 1948 , il admi­
nistra aussi à partir de 1951 Zoufftgen et à partir de 1965 Évrange-Hagen. Il recons­
truisit l'église de Roussy en y conservant des monuments archéologiques gallo­
romains trouvés dans les fondations. Cette église , un joyau de l'art religieux moderne, 
fut consacrée le 28 août 1955 par Mgr Heintz et Mgr Lommel , de Luxembourg. De 
1965 à 1970 l'abbé Pax restaura également l'église de Zoufftgen . Pour des raisons de 
santé , il prit sa retraite le 1er août 1975 . 
En 1963 il découvrit le premier site archéologique néolithique de la civilisation 
du rubané à Basse-Ham (voir son étude Le site néolithique de Basse-Ham, un site 
danubien en Moselle, dans Bulletin de la Société préhistorique française, t .  70 , 1973 , 
nO 2, p .  56-64) . Tout en rendant des services à la paroisse de Neunkirch et à celle de 
Saint-Nicolas à Sarreguemines, il consacra ses loisirs durant sa retraite à des recher­
ches sur l'histoire de Roussy, Neunkirch et Sarreinsming, sa famille étant originaire 
de ce dernier village . En 1980 il publia en collaboration avec l'une de ses anciennes 
paroissiennes l'histoire de Roussy (A. PAX et Geneviève BOBIOR-WONNER, 
Roussy et ses environs, 215 p . ) .  Il publia ses recherches sur l'histoire de Neunkirch 
et de Sarreinsming dans le journal de Sarreguemines « Est-Courrier » . La Chronique 
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de Neunkirch était basée à la fois sur les archives communales de Sarreguemines ,  et 
sur la mémoire collective . Il Ia publia en un volume en 1984 (Neunkirch. Son histoire. 
Ses histoires, 272 p . ) .  Il écrivit aussi des articles pour les « Cahiers sarregueminois » 
de 1975 (Procès-verbal d'abornement du ban de Neunkirch en 1 738, p .  637-642; Un 
nouveau cimetière de Neunkirch 1877-78, p .  659-664; Un prêtre lorrain en Améri­
que, Alexandre Pax, p.  552-559) . Jugeant inutile d'indiquer systématiquement les 
références de ses sources et de recourir aux publications antérieures et aimant à citer 
des anecdotes , il écrivait pour le grand public, mais l'historien trouvera dans ses 
publications des renseignements inédits et valables sur le Pays de Sarreguemines . 
L'abbé Pax s'intéressa en outre à la botanique et à la généalogie , publia plusieurs 
opuscules religieux et participa aux émissions religieuses et historiques de Radio 
Gaimundia à Sarreguemines .  Il décéda dans cette ville le 26 novembre 1985 . 
Me Pierre Wolff naquit le 4 novembre 1900 à Lorquin près de Sarrebourg . Après 
avoir accompli son stage à l'étude de Robert Schuman, avec lequel il restera cons­
tamment en relations amicales , il devint avocat au barreau de Metz . Capitaine de 
réserve , il commanda du 24 août 1939 au 5 mars 1940 l'ouvrage de Bousse près 
d'Anzeling, puis fut affecté à l 'État-major du 162e R.LF. Revenu en septembre 1940 
à Metz, il fut l'un des rares avocats , avec Mes Edmond Moppert , Stoffel, Sacksteder, 
Hamnn, B arthel et Jérôme, tous de Metz, et Charles Thomas, de Sarreguemines ,  à 
être autorisé par le bienveillant procureur général allemand Heinrich Welsch à 
défendre les Malgré-Nous et les résistants mosellans devant les tribunaux militaires 
et spéciaux (Sondergericht, Volksgericht). Il fit partie du réseau de renseignements 
Mithridate et du conseil de la Résistance en Moselle , ce qui lui permit de rédiger ses 
souvenirs sur la période de la guerre (Journal d'un résistant mosellan. 15 juin '1940-
19 novembre 1944, Sarreguemines, éd. Pierron ,  1981 , 125 p. et 64 p. de documents 
et photos) , ouvrage qui lui valut une médaille d'honneur au titre du prix Hinzelin de 
l'Académie nationale de Metz en 1982. Il rédigea aussi en 1978 un précieux rapport 
multigraphié sur le barreau de Metz durant l'annexion. Il donna aux Archives 
départementales de la Moselle des documents d'un grand intérêt qu'il avait recueillis 
sur cette période , affiches et tracts, rapports du Sicherheitsdienst, carnets de messa­
ges du réseau Mithridate , pour ne citer que les documents les plus précieux, ainsi 
qu'un certain nombre de papiers personnels . Il décéda à Metz le 11 décembre 1985 . 
Henri HIE GEL 
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SOCIÉTÉS 
Académie Nationale de Metz 
Séance du 3 octobre 1985 
A l'ouverture de la séance le Président Pierre André félicite MM. Henri Hiegel , 
promu commandeur des Palmes académiques et Jacques Hennequin promu officier 
dans le même Ordre . 
M. Jacques Hennequin rapporte ensuite sur la candidature de M. le Docteur 
Marie-Bernard Diligent au titre de membre correspondant, qui est élu à l'unanimité . 
Puis M. le général Guy Ménuat donne lecture de sa communication intitulée : 
« Algérie 1962, témoignage d'un officier supérieur de l'État-Major Interarmées » .  
« En janvier 1962, le général Ménuat , alors Lieutenant-colonel à l'État-Major 
Interarmées à Alger, avait rédigé à l'intention d'un ami parisien une étude sur le 
problème algérien répondant aux deux questions suivantes : Pouvez-vous m'expliquer 
comment une défaite politique semble devoir être le fruit d'une victoire militaire ? 
Estimez-vous qu'il soit possible de rester en Algérie ? 
Elles concluaient à l'impossibilité de maintenir « le statu quo » dans le pays 
avec un quadrillage militaire permanent, tout autant qu'à la fausse solution d'une 
intégration trompeuse avec la Métropole . En revanche, il semblait qu'à l'époque que 
l'Association de deux États pouvait encore être tentée à la condition, apparemment 
improbable , d'obtenir le consentement des « Pieds Noirs » .  L'Histoire a apporté la 
preuve . . .  » 
Puis la parole est donnée à M. Jean-Michel Bloch qui donne lecture de sa 
communication sur « René Blondlot et l'affaire des rayons « N » .  
« Au début de ce siècle, un éminent physicien nancéien, René Blondlot crut 
découvrir un nouveau type de rayonnement électromagnétique, qu'il nomma 
« Rayons N » .  Cette découverte suscita un immense intérêt : on chercha aussitôt , et 
on trouva partout , des Rayons N. 300 publications virent le jour, rédigées par une 
centaine d'auteurs . 
Or ces rayons étaient imaginaires ; c'est un physicien américain, Wood, venu 
enquêter au laboratoire de Blondlot qui confirma cette triste conclusion. Il s'ensuivit 
une controverse qui prit rapidement un tour plus chauvin que scientifique . Finale­
ment, trois ans après la publication initiale , on précipita les Rayons N dans les 
oubliettes ,  et la carrière de Blondlot y sombra également . 
Séance du 5 décembre 1985 
A l'ouverture de la séance le Président Pierre André félicite au nom de tous M. 
Eugène Voltz pour sa promotion d'officier des Arts et des Lettres ainsi que M. 
Gérard Nauroy qui en a été fait chevalier. Il accueille M.  le Dr Marie-Bernard 
Diligent , nouveau promu membre correspondant. 
Madame Puhl-Demange présente ensuite l'éloge de Mme Anne Blanchot-Phi­
lippi en termes qui émeuvent tous ceux qui ont connu cette chère consœur disparue. 
M. Yves Le Moigne rapporte sur la candidature de M. André Schutz, président 
de la SHAL pour la section locale de Bitche et numismate distingué au rang de mem­
bre correspondant. M. Schutz est élu à l'unanimité . 
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La parole est ensuite donnée à M. le Général Pierre Demis pour sa communica­
tion sur « La Chine nouvelle » ,  accompagnée de la projection de diapositives . 
Depuis 1978 une nouvelle révolution ou contre-révolution secoue la Chine . 
S 'agit-il d'un éveil ou d'une nouvelle crise ? 
S'élevant contre les erreurs de la « Bande des 4 » dont le cinquième fut Mao 
lui-même, Deng-Xiao-Ping a pour but officiel : la réalisation du communisme mon­
dial et la multiplication par quatre de la production chinoise d'ici l'an 2000 afin de 
rattraper les nations les plus évoluées . 
Pour atteindre cet objectif, il a décidé : 
- l'ouverture de son pays vers l'extérieur : appel aux devises et techniques étrangè­
res , notamment Japon, USA, Europe ;  
- libération intérieure par restitution de l'initiative , de  la  concurrence , du profit; 
- l'agriculture : Pour obtenir du rendement, les paysans ont été autorisés , en trois 
étapes , à exploiter de plus en plus librement leurs terrains et d'en vendre directe­
ment le produit pour eux-mêmes au lieu de ne cultiver que ce qu'avait fixé l'État 
et pour lui ; 
- l'industrie : L'initiative est rendue aux cadres et l'abandon d'une industrie lourde 
du type soviétique cède la place à des industries plus légères et variées faisant 
appel à la technicité et aux investissements étrangers qui ont effectivement accru 
la production; 
- la défense nationale : Comme dans d'autres pays , l'effort a été rogné au profit de 
l'économie nationale. En 1985 sont appelés un million de conscrits en moins et le 
dégagement de 80 .000 cadres est en cours . L'armée chinoise a de l'armement 
conventionnel et nucléaire en assez grand nombre mais pas toujours de grande 
qualité; 
- les Sciences : La reconnaissance de la primauté du travail intellectuel, un effort 
sur l'instruction et un appel à l'étranger veulent combler un grand retard; 
- les freins permanents de la Chine : son immensité et sa diversité physique et 
humaine .  Plus d'un milliard d'habitants , 55 minorités , que 15 % des terres cultiva­
bles, une vieille civilisation bousculée . Une population traumatisée par les utopies 
révolutionnaires et attendant trop de l'Occident ainsi qu'une Nomenklatura 
voulant se raccrocher à ses avantages . Un sous-développement (notamment en 
transports) ne permettent pas d'exploiter toutes les importantes ressources 
naturelles .  
En  1985 , e t  malgré de  réels progrès, i l  semble qu'il s'agisse plus d'une crise que 
d'un éveil . Le flirt avec le Japon (l'ensemble des deux puissances représenterait un 
potentiel énorme) peut faire craindre un vrai et grave « péril jaune » à terme. Plus 
immédiatement les gouvernements chinois devront continuer en l'avouant ou non, à 
sacrifier plus ou moins leur idéologie au réalisme. La Chine est éternelle. » 
Sur la proposition de M. le Président Pierre André , M. Roger Martin, orateur à 
la dernière séance solennelle est élu à l'unanimité membre d'honneur de la Compa­
gnie . 
Séance du 9 janvier 1986 
Le Président Pierre André donne la parole à M. le Professeur Jean-Michel Bloch 
qui nous fait une communication intitulée « Quelques réflexions sur la dioxine » .  
« La  catastrophe qui s'est produite l e  10 juillet 1976 à Séveso , près de  Milan, a 
révélé au grand public le danger que constitue la dioxine . Cette substance résulte 
notamment de réactions secondaires qui ont lieu à haute température au cours de la 
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synthèse des herbicides du groupe chloro-phénoxy-acétique . Bien avant 1976, la 
toxicité de la dioxine avait été étudiée; sa toxicité aiguë est très élevée , mais , cette 
substance étant insoluble dans l'eau, son action néfaste immédiate est réduite . 
Au contraire, à doses infimes,  sa toxicité à moyen et à long terme est redoutable. 
Elle a une action mutagène certaine, elle induit dans l'organisme des enzymes pou­
vant transformer des produits peu dangereux en substances cancérigènes. Cette 
action a été mise en évidence, notamment au Vietnam où la récupération des bois 
bombardés par les défoliants a engendré , au cours de leur combustion, des masses 
importantes de dioxine . 
Toutes ces observations ont déterminé des cas de paniques , à Séveso , aux États­
Unis et aux alentours des lieux de stockages de déchets d'usines . Mais les recherches 
récentes permettent de déceler moins d'un millième de mg de dioxine . 
Il reste à étudier sérieusement les produits et les diverses réactions utilisées en 
chimie industrielle , qui pourraient engendrer une dioxine et à édicter une législation 
sur la destruction des déchets susceptibles de contenir de la dioxine , destruction qui 
ne peut se faire que par combustion à haute température . » 
Séance du 6 février 1986 
Présidée par M. Pierre André , président , la séance débute par la réception de 
M. Schutz André , élu membre correspondant au cours de la séance du 5 décembre 
1985 . 
M. Tribout de Morembert rapporte sur la candidature de M. le général Pierre 
Denis au titre de membre associé-libre , qui est élu à l'unanimité . 
La parole est ensuite donnée à M. Eugène Voltz pour sa communication sur 
« Les aspects de la cathédrale de Metz de la Révolution à 1870 » .  
Négligeant les modifications bien connues de la silhouette , les restaurations et 
les mises en valeur extérieures de la cathédrale, la communication se limite à évoquer 
les aspects les plus ignorés de la rénovation intérieure de l'édifice entre 1790 et 1870 . 
La Révolution apporte un changement décisif des agencements par la démoli­
tion de l 'enceinte du chœur et du jubé renaissance avec la statuaire de Mansuy Gau­
vain . Pour adapter les lieux à la célébration du culte paroissial , l'ingénieur municipal 
Claude Gardeur-Lebrun établit à la croisée du transept une rotonde destinée à 
recevoir une plateforme très surhaussée ,  un autel à la romaine . Interrompus par les 
événements, les travaux ne s'achèvent qu'après le rétablissement du culte constitu­
tionnel en 1795 ; ils sont suivis par des réaménagements lors de l 'installation du nou­
veau chapitre en 1803 . Mais l'encombrante rotonde, qui a perdu toute utilité fonc­
tionnelle est maintenue . Pendant de longues décennies on s'efforcera en vain de la 
faire disparaître. Des solutions proposées sont nombreuses et variées . 
1825-1829 , projet d'ensemble des architectes départementaux Derobe père et 
fils. 
1833-1836 , projet du décorateur parisien Romaguesi , sollicité par l'évêque , et 
qui préconise un matériau nouveau économique : le carton-pierre , suivis par les 
propositions des architectes Ramée et Charpentier. 
1845 , nouvelle étude de Derobe qui remplace l'audacieux projet élaboré par 
l'architecte Bajoy, désigné par le Ministre. 
1853 , tentative de mise sur pied d'un montage financier faisant intervenir les 
collectivités locales , mais rendues vaines par l'attitude négative de l'État . 
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1859-1879 , études et projets de l'architecte diocésain Racine. 
Toutes ces recherches sont vouées à l'échec . Elles se révèlent insuffisantes, mal 
adaptées , trop coûteuses et se trouvent souvent ralenties ou contrecarrées par les 
événements politiques : les révolutions de 1830 et 1848 , les guerres du second 
empire . Les efforts persévérants des évêques successifs , les interventions des sociétés 
savantes, notamment de l 'Académie de Metz , les font toujours renaître des cendres.  
Les dessins des différents architectes n'ont pas pu être retrouvés . Mais les pièces 
écrites : rapports , devis, se sont conservées en partie aux Archives nationales de 
Paris , ou départementales de Metz . Elles permettent d'imaginer les orientations et 
les lignes générales des solutions proposées et d'approfondir les motivations des 
hommes de l'art et les instances supérieures d'examen et de contrôle . Le déroule­
ment de l'histoire est assez révélateur des tensions existant entre les différents inter­
venants qui , à des degrés divers , se partageaient les responsabilités de la cathédrale 
et jugeaient de problèmes à partir de points de vue variés et souvent contradictoires : 
les archéologues, les historiens et les sociétés savantes, les architectes dont les doc­
trines de sauvegarde s'échafaudent et évoluent au cours du siècle , les autorités diocé­
saines qui mettent en avant des considérations pastorales et culturelles , l'administra­
tion civile , enfin, soucieuse d'équilibres financiers . 
Un travail considérable de rénovation et d'amélioration s'est cependant réalisé 
en 1807 et 1870 grâce à des opérations ponctuelles entreprises dans le cadre de pro­
grammes limités , généralement annuels . 
1820, implantation de la chaire néo-classique due au menuisier Daga et au 
sculpteur Soret . 
1827 , autels néo-gothiques de sainte Claire et de saint Pierre dont ne subsistent 
que les statues . 
1841 , libération des parties de la crypte occupées par l'imprimeur Verronnais. 
1845 , acquisition de la miss au tombeau de Xivry-Circourt, aujourd'hui montée 
dans la crypte . 
1858, restauration de la chapelle des évêques. 
1859-1860, dégagements des arcades aveugles du transept en continuation d'un 
travail analogue déjà exécuté au déambulatoire du chœur; réouverture de la porte 
de l'évêque sous le croisillon sud; installation d'un trône épiscopal néo-gothique 
d'après les dessins de l'architecte Racine . 
1860, implantation d'un orgue de chœur par le facteur Cavaillé-Cole . 
L'épanouissement de l'atelier des verriers Maréchal et Gugnon, surtout permet 
de doter l'édifice d'œuvres intéressantes : 
- restauration et transfert dans les chapelles absidales de vitraux récupérés dans 
l'église Saint-Barbe (1842 et 1856) , 
- montage de deux vitraux représentant Mgr Besson (1845) et Mgr Jauffret (1851) ,  
- création dans les lancettes du triforium du chevet et  vitraux montrant d'anciens 
évêques messins (1842-1845) , 
- vitraux de la chapelle des évêques posés en 1871 .  
La rotonde , cependant ne  devait disparaître qu'en 1882 par les soins de  l'archi­
tecte Tornow. Le chœur ne prendra son aspect qu'en 1923 par l'avancement des 
emmanchements et la mise en place , à la même époque , des stalles néo-gothiques et 
du trône épiscopal exécutés par les ateliers du sculpteur Klemm de Colmar. 
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Séance du 6 mars 1986 
A l'ouverture de la séance à 14 h 45 , présidée par M. Pierre André , il est procédé 
à l'élection au titre de membre titulaire de M. Gérard Michaux. 
La parole est donnée ensuite à M. René Hombourger pour sa communication 
intitulée « Une manœuvre d'intoxication de la propagande nazie en France : les 
émissions de Radio-Humanité » (1940) . 
En 1939 , deux mois après l'entrée en guerre de la France et de l'Angleterre 
contre l'Allemagne , Goebbels , le diabolique ministre de la Propagande du 3e Reich 
avait mis sur pied un émetteur radiophonique destiné à la France prétendument 
dirigé par le parti communiste français « Radio-Humanité » .  
Récemment deux auteurs allemands ont découvert les textes de cet émetteur 
clandestin et les ont publiés . Ils prétendent qu'à l'heure actuelle les autorités fran­
çaises possèdent également ces textes mais en ont interdit la publication. 
Dans sa communication, M. Hombourger analyse les émissions qui sont desti­
nées à jeter le trouble aussi bien chez les combattants que dans la population civile . 
Habilement camouflés les textes défendent les thèses du parti communiste, attaquant 
la société capitaliste , traînant dans la boue les hommes d'État français et anglais, 
pratiquant une politique défaitiste qui va jusqu'à inciter les militaires à la désertion. 
Pour mieux cacher sa véritable origine Radio-Humanité s'attaque même à ses pro­
pres maîtres ,  attaque le national-socialisme , voir même Hitler en personne . Les 
consignes étaient données à l'émetteur clandestin par des protocoles secrets que 
dévoilent également les deux auteurs de l'ouvrage révélateur de la supercherie de 
Radio-Humanité . Ces consignes indiquent le ton et la tendance qui doivent caracté­
riser les émissions . 
Quelles influences ont pu exercer celles-ci sur la population française ? Il n'existe 
aucun document qui pourrait donner une réponse à cette question. Il existe pourtant 
des similitudes entre les textes des émissions et des journaux et feuilles volantes du 
parti communiste français. 
M. Lucien Henrion, succédant à M. Hombourger, nous présente une communi­
cation sur le « Général Ordener , comte d'Empire » .  
La Moselle se doit de metttre en évidence sa spécificité libre française . 
Sur le plan plus particulier de la ville de Saint-Avold, ont déjà été mis en relief, 
en cette enceinte , le Maréchal, comte Molitor, les généraux Altmeyer, le général 
Hirschauer, le chef de bataillon Nicolaï, héros de Douaumont . 
Autre belle figure le général Michel Ordener, comte d'Empire , né en la paroisse 
de Saint-Avold,  à l'Hôpital , en 1755 . 
Il fut brillant sur tous les champs de bataille de Valmy à Austerlitz. Grâce à lui , 
en raison de sa bravoure , de son sens aigu de la tactique et de sa fidélité sans faille , 
nombreux coups de main ou bataille , indécis, tournèrent à l'avantage français. 
Il apporta sa contribution à l'apogée de Bonaparte et de la France . L'Empereur 
le lui rendit bien, le nommant commandant de sa Garde . Il lui revient la charge 
d'instruire le Prince Eugène et l'autre , moins glorieuse, de capturer le duc d'Enghien. 
Grand écuyer de l'Impératrice , Ordener était intime de la famille impériale. Séna­
teur, il mourut Gouverneur du Château de Compiègne. 
232 
Séance du 10 avril 1986 
Ont été élus : membre d'honneur, M. le Premier Président de la Cour d'Appel 
Paul Haegel; membre correspondant, Mme Anne Stamm. 
M. Robert Weil , fait une communication sur « Hajil Nachman Bialik , poète de 
la renaissance de la langue hébraïque » .  
« Bialik naquit le 9 janvier 1873 à Radin, petit village de la Volhynie , dans les 
environs de Jitonier (Pologne Russe) ; ses parents vivaient modestement dans une 
atmosphère de spiritualité et de piété. A la suite du décès de son père , à l 'âge de 11  
ans , Bialik se  retrouve chez son grand-père e t  devient un  lecteur assidu de  sa  biblio­
thèque . Son désir de connaître se mue en passion : pensée religieuse traditionnelle , 
philosophie médiévale, pensée juive moderne , culture occidentale , tout l'absorbe et 
le séduit . Placé dans la célèbre École Talmudique de Volozhin en Lithuanie , il la 
quitte dès 1891 et vient à Odessa . Il s'intègre assez rapidement aux milieux intellec­
tuels et aux groupes d'étudiants entourant le penseur Ahad Haaman dont les écrits 
révolutionnent la pensée juive en remplaçant l'immobilisme des valeurs religieuses 
par un humanisme rationaliste et moderne fondé sur la renaissance de la langue 
hébraïque à la lumière de la culture et de l'histoire d'Israël . C'est à cette période que 
parut « A l'oiselet » ,  poème nostalgique et délicat , riche d'amour pour Israël et ceux 
qui reconstruisent sa Terre. Puis il se marie et passe 4 ans dans les forêts ukrainiennes 
dont il surveille l'exploitation pour le compte de son beau-père . Le poème « Béné­
diction du peuple » célèbre les pionniers de la Palestine, ils se métamorphosent en 
prêtres constructeurs du Temple , les structures du futur État correspondent aux 
symboles de la Jérusalem céleste . 
En 1897 il accepte un poste d'instituteur en Haute-Silésie et écrit un grand 
poème « L'Assidu » dont le héros est un étudiant talmudiste déchiré entre son idéal 
d'études austères et le désir de vivre . Dès 1900 il revient à Odessa où il partage son 
temps entre l'enseignement et l'écriture , tour à tour conteur, poète lyrique , éditeur 
littéraire d'une revue paraissant à Varsovie , puis fondant une maison d'éditions 
Moria qui éditera de nombreux manuels de classe selon les idéaux pédagogiques de 
son maître à penser Ahad Haaman. 
Les pogroms sanglants de Kicinev de 1903 à 1905 font de Bialik le poète de la 
colère et du désespoir . Dans « Le Massacre » 1903 et dans « La ville du meurtre » 
1904, il Y stigmatise en yiddish des accents prophétiques le cruel ennemi, prend à 
partie le peuple juif qui se laisse égorger sans opposer de résistance , puis il interpelle 
Dieu lui-même avec passion et violence , à la manière de Job , le suppliant de faire 
enfin surgir les temps messianiques dans les ténèbres qui envahissent le monde . 
Bialik épanche son cœur et son âme dans des poèmes d'amour « L'Etranger » 
suivi d'un récit poétique en prose , énigmatique et secret « Le rouleau de feu » où les 
tendances mystiques de Bialik se font jour; il publie « Derrière la clôture » où il 
montre que le vrai péché est le péché contre l'homme, la justice authentique étant 
du côté de la créature abaissée et méprisée . Dans « Regain » ,  Bialik écrit la dualité 
de son être , douloureusement vécue , l'enfant abandonné par son double qui suit la 
foule dans ses voies . Dans « Devant l'armoire aux livres » ,  la discontinuité de sa 
pensée se révèle ; sa tentative de retour à Dieu n'a aucun sens , il n'y a au niveau de 
l'être personne avec qui dialoguer; rien ne donne réponse à rien, tout débouche sur 
le néant, la seule certitude est la mort à laquelle il aspire , « étranger dans ce monde 
étrange . 
En 1921 , grâce à la protection de Gorki, Bialik quitte la Russie et se fixe à Berlin 
jusqu'en 1924. Cette même année il s'installe , cette fois définitivement , à Tel-Aviv. 
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En 1933 , peu avant sa mort , paraît « Orphelin » ;  il analyse cet état qui caractérise la 
condition humaine et qui a été le sien toute sa vie ; l'œuvre est pathétique , s'élevant 
du particulier à l'universel , ses accents en sont poignants . Bialik meurt en 1934 à 
Vienne suite à une opération. Il fut enterré à Tel-Aviv aux côtés de Ahad Haaman. 
Bialik laisse une œuvre considérable , la plus grande partie en hébreu, certains 
écrits et essais en yiddish. Poète , écrivain, journaliste , essayiste , traducteur de 
Cervantès , Schiller, Lessing, Shakespeare , auteur d'une anthologie de textes du 
Talmud, commentateur d'un « ordre » de la Loi orale (la Micna) , éditeur, il vécut 
uniquement pour la culture juive et l'humanisme . Il fut l'artisan extraordinaire de la 
renaissance de la langue hébraïque , il conféra à cette langue forme et style puisant 
dans l'hébreu de la Bible et de la Micna (Loi orale) tous les éléments susceptibles de 
s'adapter à une langue moderne . Bialik suscita dans les milieux cultivés de toute 
l'Europe un enthousiasme qui se maintient encore dans les jeunes générations . Prési­
dent des écrivains en Israël , Président de la Commission de la langue hébraïque , 
Bialik est reconnu comme le plus grand des poètes hébreux. L'écho de sa voix est 
toujours présent . Il a été le chantre désespéré de la chute de l'homme en face de la 
transcendance divine . Pourtant sa poésie a été amour et présence de Dieu par son 
effort indicible d'atteindre en lui-même et en l'homme le dedans authentique. » 
M. Tribout de Morembert prend ensuite la parole pour la lecture de sa commu­
nication « Bossuet , chanoine de Metz » .  
« Jacques Bénigne Bossuet, l'un des grands noms de spiritualité française , l'une 
des gloires de notre littérature , devint à l'âge de 13 ans le 20 novembre 1640 chanoine 
de la cathédrale de Metz . Il ne peut de suite prendre possession de sa prébende car 
le chanoine défunt à qui il devait succéder avait un coadjuteur en la personne d'Eric 
de Saintignon dont le pape avait approuvé les lettres de nomination en 1628 . Celui-ci, 
poussé par une partie des chanoines , se pourvut devant le Parlement de Metz , séant 
à Toul, qui doima gain de cause à Bossuet le 27 juin 1641 .  L'arrêt est demeuré inédit . 
Il se base surtout sur l'illégalité des coadjutoreries canoniales et des bénéfices simples, 
sans charge d'âmes . Saintignon et les chanoines appelants portèrent l'affaire devant 
le Conseil privé du Roi qui confirma la décision des parlementaires messins .  Bossuet 
fut installé en 1642, mais il ne viendra pas souvent occuper sa stalle , étant alors 
retenu par ses études au collège de Navarre à Paris . Après la soutenance de sa thèse 
mineure en juillet 1651 ,  il sera plus assidu . En janvier 1652 il est nommé archidiacre 
de SarrebQurg, trois mois avant d'être ordonné prêtre ; en 1654 grand archidiacre ; en 
1664 enfin doyen. Chaque fois il reçut de nouvelles prébendes ; elles étaient situées à 
Châtel-Saint-Germain, au Ban de l'archidiacre, à Dornot et Ancy, sur le Ban de 
Chaussy et à Villers-Bettnach. Quand Bossuet deviendra évêque de Condom (13 
septembre 1669) , il se démettra tout naturellement de sa charge de doyen de la 
cathédrale. 
A Metz, Bossuet habita d'abord chez son père rue des Clercs , puis rue aux Ours . 
La maison qu'il avait achetée au chanoine Jacques Foës en mai 1643 pour 4.500 frs 
sera revendue en 1670 pour 9 .050 frs . En trente ans elle avait doublé de prix . 
La publication de documents inédits apporte d'utiles renseignements sur l'acti­
vité du jeune chanoine. » 
Séance du 15 mai 1986 
Au cours de cette séance M. Henri Wilmin donne lecture de sa communication 
intitulée « Un notable de la Lorraine orientale, le Docteur Louis Couturier (1872-
1935) , industriel et homme politique » .  
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« Trois grandes familles , les De Wendel, les Adt , les Couturier, ont profondé­
ment marqué la région forbachoise du milieu du 1ge siècle à la veille de la Deuxième 
Guerre Mondiale. Le premier conflit mondial chassa les Adt , le second élimina les 
De Wendel, le Bloc des Gauches et la crise économique amenèrent la disparition des 
Couturier. 
Charles-Louis Couturier, originaire de la Sarre , vint s'établir à Forbach comme 
tuilier de la Melpoule et fonda en 1827 la verrerie de Forbach. En 1832 , il ouvrit en 
ville la grande tuilerie de Forbach. La révolution des transports et sa production de 
qualité en firent la principale de la Lorraine sous le Second Empire . 
Son fils Léon Couturier, un des chefs du parti francophile, disputa aux Adt les 
mandats politiques au conseil muinicipal, au conseil général et au parlement régional 
de Strasbourg. En 1888 , il fut éliminé par Gustave Adt, un Bavarois naturalisé alsa­
cien-lorrain, totalement dévoué à la cause allemande . Les tuileries Couturier devin­
rent à la fin du siècle les plus importantes d'Allemagne, mais Léon exploita sans 
scrupule ses centaines de prolétaires. 
Son fils , le Dr Louis Couturier, sut transformer les fabriques en une entreprise 
d'un modernisme exemplaire. En 1896 , il se lança dans la politique comme chef d'un 
parti francophile et devint le benjamin du Bloc Lorrain au Parlement régional de 
1906 à 191 1 .  Le Zentrum allemand l'empêcha d'accéder au Landtag créé en 1911 et 
l'administration allemande lui interdit la mairie de Forbach, l'obligeant à se limiter 
aux fonctions d'adjoint , de conseiller d'arrondissement et de membre de la Chambre 
de Commerce de Metz. La guerre ébranla fortement la situation matérielle des 
Couturier. Le retour de la France permit à Louis Couturier, un francophile attaché 
au particularisme alsacien-lorrain , de s 'imposer comme maire de Forbach à partir de 
1918, dans une ville en proie aux difficultés financières , secouée par des troubles 
sociaux et politiques .  Le Bloc des Gauches , sous l'impulsion du journaliste Alphonse 
Asselhoven, le renversa en 1925 . 
CoÎnme conseiller général depuis 1919, puis vice-président du Conseil général 
de la Moselle depuis 1924 , Louis Couturier s'imposa par sa compétence et son inlas­
sable activité .  Une condamnation imméritée contribua à sa mort soudaine en 1935 , 
dans sa 63e année . Les autorités rendirent un hommage tardif à ses brillantes qualités 
et à son dévouement à la chose publique. » 
M. Henri Hiegel fait diverses communications sur la région de Sarreguemines ,  
e t  M. Bernard Grunwald, de  retour de  Yorktown aux États-Unis , indique qu'il a pu 
y voir les tombes des Forbachois engagés dans le régiment de La Fayette et tombés 
sur le sol américain. 
Séance du 5 juin 1986 
Cette séance termine l'année académique au cours de laquelle il est procédé au 
renouvellement du Bureau et de la lecture des rapports des Commissions des prix 
académiques .  
M. Gérard Michaux a été élu secrétaire-adjoint en  remplacement de  M.  l'abbé 
Antoine Sutter. Les autres membres ont été reconduits dans leurs attributions 
respectives . 
Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine 
Assemblée générale du 20 avril 1986 à Boulay 
L'Assemblée générale s'est tenue le 20 avril 1986 à la salle polyvalente de 
Boulay en présence de Monsieur le docteur J. Schvartz, premier magistrat de la cité 
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et président du Conseil général de la Moselle . Dans son allocution d'ouverture , le 
président , Monsieur Yves Le Moigne , le remercia de l'intérêt qu'il portait aux tra­
vaux de la S .H.A.L. , il félicita ensuite la section des Pays de la Nied et son président, 
Monsieur Henri Schoun, pour les soins apportés à l'organisation de l'Assemblée 
générale , puis il rappela les grandes lignes de l'action de la Société en 1985 . Il se 
félicita notamment du règlement heureux de l'affaire de l'inscription à la Commis­
sion Paritaire des Publications et Agences de Presse et plus encore du retour au sein 
de la S .H.A.L.  de la section de Sarreguemines .  Puis la quarantaine de membres 
présents entendit le rapport d'activités (année 1985) présenté par le Secrétaire 
général , Monsieur Gérard Michaux. 
Il en ressort une progression de 5 % des effectifs de la Société , qui sont au 31 
décembre de 1 161 membres. La bonne santé de la plupart des sections locales, qui 
accroissent leus effectifs , parfois dans des proportions sensibles , explique ce phéno­
mène. Les Cahiers Lorrains ont été livrés dans les délais . Ils comprennent les Actes 
des 6e Journées d'Études mosellanes , qui se sont tenues à Ars-sur-Moselle et à 
Gorze , un numéro spécial de témoignages sur la Deuxième Guerre mondiale , huit 
articles de fond et une substantielle partie bibliographique . Il convient en outre de 
signaler la parution régulière des Cahiers des sections de Bitche, Thionville, Saint­
Avold et des Pays de la Nied. 
Une visite du château de la Petite Pierre et du Musée du Sceau alsacien a été 
organisée pour accompagner les Journées d'Études mosellanes, qui ont attiré 600 
personnes/unités à Phalsbourg. La S .H.A.L. s'est en outre associée activement à 
l 'organisation du colloque international sur la « Révocation de l'Édit de Nantes à 
Metz et les protestantismes mosellans du XVIIe au XXe siècle » ,  dont les Actes 
seront prochainement publiés. On entendit ensuite les présidents des sections 
locales évoquer les activités de leur groupe . La discussion qui suivit porta principale­
ment sur le problème de l'extension du recrutement à l'étranger et sur la sauvegarde 
des cimetières ,  dont de nombreuses sépultures anciennes dignes d'intérêt sont 
détruites . 
Après l'adoption à l'unanimité du rapport d'activités , le trésorier de la S .H.A.L. , 
Monsieur Gérard Nadé , présenta le rapport financier et reçut quitus pour sa remar­
quable gestion . L'Assemblée adopta ensuite à l'unanimité une résolution, chargeant 
le président de solliciter pour la Société la reconnaissance de mission d'utilité publi­
que . 
Aprè& un repas pris en commun dans les locaux de la salle polyvalente, une 
vingtaine de sociétaires affrontèrent la pluie et le vent pour visiter Boulay sous la 
conduite de MM. Alfred Schoun et Gérard Henigfeld. Frigorifiés, ils eurent néan­
moins la satisfaction de saisir l'évolution historique de la cité des macarons et d'admi­
rer quelques façades anciennes . Avant de se rendre à l'église , les visiteurs s'arrêtè­
rent au cimetière juif et devant deux anciennes tours , seuls vestiges des remparts de 
la ville , qui nécessitent à coup sûr un urgent travail de sauvetage et de restauration. 
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